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Introduction

Avoir l'intelligence du cœur, c'est savoir aimer, comprendre autrui, se réaliser, être soi en toutes circonstances, et réagir dans les situations émotionnellement difficiles : conflits, échecs, deuils, séparations, épreuves, mais aussi succès, rencontres, réussites de tous ordres. C'est en somme la capacité à être heureux, à ne pas se laisser dominer par l'adversité, à choisir sa vie et à établir des relations harmonieuses avec les autres. Qui ne désirerait cela pour ses enfants ?

Qu'est-ce qui nous retient dans l'existence et peut nous empêcher d'être heureux ? Qu'est-ce qui peut rendre infirme du cœur ? La mémoire (souvent inconsciente) des souffrances d'enfant et les peurs qui en découlent : peur d'être jugé, blessé, humilié, rejeté ou ignoré, peur d'un échec qui mette en doute nos capacités de réalisation, peur d'un rejet qui nous dise que nous n'avons pas notre place parmi les autres, peur de l'autre, peur de mourir...

Parce que ce sont la peur, la souffrance et la colère rentrée, et non une tare constitutionnelle, qui peuvent empêcher une personne de se montrer telle qu'elle est et d'entrer en relation juste avec les autres, parce que c'est la peur ou la douleur qui inhibe, et non un cerveau déficient, nous pouvons aider nos enfants en évitant de les blesser et en leur apprenant la confiance.

La société d'aujourd'hui n'est plus celle d'hier. Les recettes éducatives d'hier ne sont plus adaptées.

Dans la société actuelle et plus encore dans celle de demain, la route du succès passe par la confiance en soi, l'autonomie et l'aisance relationnelle. Les aptitudes à la communication et la maîtrise de ses émotions sont devenues au moins aussi importantes que les compétences techniques. Pour réussir dans sa vie personnelle comme professionnelle, l'intelligence du cœur est plus fondamentale que jamais. Nourrir le quotient intellectuel de nos enfants est insuffisant. Nous devons nous préoccuper de leur quotient émotionnel. De plus, nombre de difficultés intellectuelles et scolaires ont pour origine des blocages émotionnels.

Aucun parent n'aime voir son enfant affalé devant la télé ou accroché à sa console de jeux. Comment aider nos enfants à résister à l'invasion des écrans, à la prolifération des consoles de jeux, téléviseurs, vidéo, ordinateurs... comment les aider à résister à la violence et au rythme hypnotique de défilement des images des jeux électroniques, clips, publicités, films ou émissions à succès, et jusque dans les dessins animés ?

Aucun parent ne supporte l'idée que son enfant sombre dans la violence, la boisson ou la toxicomanie. Comment armer nos enfants face à ces tentations, quand la violence est présente jusque dans les écoles, quand la consommation d'alcool et de drogue touche les jeunes de plus en plus tôt ?

Aucun parent ne désire que son enfant devienne adepte d'une secte, et abdique sa volonté propre pour suivre autrui aveuglément. Comment donner à nos enfants suffisamment de confiance en eux, de sécurité intérieure et d'autonomie pour qu'ils ne risquent pas de succomber à la séduction d'un gourou ?

Comportements violents, dépendances relationnelles, télévisuelles, toxicomaniaques ou médicamenteuses, sont autant de tentatives de contrôle d'émotions ingérables. Ces symptômes prennent racine dans l'enfance. Ils recouvrent des manques, des blessures relationnelles, des échecs de communication.

Timidité, dévalorisation ou au contraire survalorisation de soi sont les résultats d'une histoire. Sentiments blessés, intentions incomprises, comportements mal interprétés... les occasions de souffrance sont nombreuses dans la relation parent-enfant.

L'enfant est une personne. L'émotion est au cœur de l'individu, c'est l'expression de sa Vie. Savoir l'écouter, la respecter, c'est écouter sa personne, la respecter. Les parents sont souvent démunis devant l'intensité des affects de leurs enfants, ils cherchent volontiers à les calmer, à faire taire les cris, les larmes, l'expression de l'émoi. Or, l'émotion a un sens, une intention. Elle est guérissante. Les décharges émotionnelles sont le moyen de se libérer des conséquences d'expériences douloureuses. Au contraire, ainsi que je l'ai montré dans mon dernier livre L'Intelligence du cœur, la répression des émotions est nocive. Elle nous entraîne dans toutes sortes de processus défensifs, de répétitions douloureuses, de compulsions et de symptômes physiques.

Il est urgent d'apprendre à identifier, à nommer, à comprendre, à exprimer, à utiliser positivement les émotions, sous peine d'en devenir esclaves, pour le bonheur de nos enfants et des adultes qu'ils deviendront.

On le sait aujourd'hui, tout se joue avant six ans... Que faire ? Que ne pas faire ? Comment faire ? Et surtout comment être ? Les parents (responsables) se posent de nombreuses questions.

Dès qu'une femme est enceinte, les conseils pleuvent. Chacun y va de son idée sur l'allaitement, le couchage et « la manière d'accommoder les bébés » et, plus tard, sur l'autorité, les fessées et les punitions... « Surtout ne les laissez pas dormir dans votre lit... Il faut leur mettre des limites... Un bébé a besoin de sommeil... Un garçon ne doit pas jouer à la poupée... Il ne faut pas les consoler quand ils tombent sinon ils deviendront des poules mouillées... Si vous le laissez faire ce qu'il veut, vous allez en faire un délinquant... Il faut faire ceci, il ne faut pas faire cela... » Et ce n'est que le début d'une longue série de « yaqu'àfautqu'on ». Tout parent est largement abreuvé de conseils bien intentionnés et de « questions » lourdes de sous-entendus sur l'éducation qu'il donne à ses enfants.

Tout se dit, et son contraire. Les parents reçoivent pléthore de conseils... Mais somme toute, fort peu d'informations. Car si chacun a son idée et l'affirme haut et fort, l'information objective est peu représentée. Nombre d'opinions concernant l'éducation sont assenées avec d'autant plus de virulence voire de violence qu'elles sont irrationnelles et ne reposent sur aucune analyse sérieuse.

Les parents sont bien en peine de faire le tri entre les diverses conceptions. Ils sont vite désorientés, sinon désemparés. Les idées des conseilleurs sont souvent assorties de menaces plus ou moins indirectes : « Vous ne vous rendez pas compte, c'est comme ça qu'on fait des drogués » ; de culpabilisation : « Il faut voir du côté de la mère », ou : « C'est parce que les parents divorcent. »

 

Alors, loin de moi l'idée de vous proposer un énième livre de conseils. Les parents vivent aux côtés des enfants au quotidien. Ils les connaissent mieux que tout « expert », fût-il pédiatre ou psychanalyste de renom. Mais parfois blocages et malentendus peuvent faire obstacle à une relation harmonieuse et à une véritable compréhension. Si un « expert » peut vous aider, c'est à lever ces barrages.

Ce livre vise à éclairer la route pour mieux contourner ce qui peut l'être, dénouer des nœuds et vous aider à franchir quelques-uns des obstacles. Une jeune mère, un jeune père, ont besoin de repères... mais pas de conseils... Ils ont besoin d'apprendre à se faire confiance et à faire confiance à leurs enfants.

Deux postulats fondamentaux guident cet ouvrage :

◊ Les enfants nous disent ce dont ils ont besoin à chaque étape de leur développement pour peu que nous sachions les écouter et décoder leur langage.

◊ Les parents peuvent comprendre leurs enfants et avoir une attitude juste envers eux pour autant qu'ils n'obéissent pas de manière automatique à des principes éducatifs, qu'ils ne soumettent pas aveuglément leur jugement aux experts, qu'ils ne soient pas enfermés dans des schémas rigides issus de l'éducation qu'ils ont reçue, ou ne restent encore trop blessés par leur propre histoire.

Pouvons-nous parler de l'éducation de nos enfants sans parler de celle que nous avons reçue et combien elle a pu nous marquer, consciemment ou non ? Quand situations ou attitudes de nos enfants nous énervent, appellent notre violence... il est clair que nous avons besoin de guérir notre histoire personnelle pour entendre la réalité d'aujourd'hui sans y projeter notre passé et agir de façon plus juste et efficace. Quand nos relations à nos enfants sont trop difficiles, il est probable que nos émotions, notre biographie y sont pour quelque chose, il est alors utile de consulter un psychothérapeute.

Peut-on aider ses enfants à développer leur quotient émotionnel ? Comment avoir confiance en ses compétences de parent ? Ces questions seront au centre du premier chapitre.

En ce qui concerne l'éducation, il n'y a pas de recette absolue. S'il y a des lois du développement qui sont sans nul doute utiles à connaître, il n'y a pas de « il faut », pas de solution miracle qui donne à tous coups un adulte « réussi », ce qui est juste à un moment donné, ne l'est plus quelque temps plus tard. Plutôt que de chercher des réponses toutes faites, des recettes infaillibles à appliquer, apprenons à penser et à décider par et pour nous-mêmes. Dans le deuxième chapitre, je vous propose sept questions à vous poser pour répondre à nombre de situations.

Le sentiment d'identité se fonde sur la conscience de soi et de ses émotions. Dans le chapitre III nous explorerons le monde des émotions : Que sont-elles, à quoi servent-elles, comment y répondre ? Doit-on encourager son enfant à réprimer ses affects pour être « fort » ou doit-on prêter de l'attention à ses peurs, ses pleurs ou ses colères ? Comment l'aider à devenir courageux tout en restant sensible ?

Dans les chapitres IV, V, VI et VII, nous explorerons les dimensions respectives de la peur, de la colère, de la joie et de la tristesse.

Quand ses émotions ne sont pas entendues, l'enfant peut s'enfermer dans la dépression. Nous en décoderons les symptômes au chapitre VIII.

Drames, épreuves douloureuses peuvent survenir dans la vie d'un enfant. Au chapitre IX, nous verrons comment accompagner deuils, séparations, souffrances et maladies, comment aider nos enfants à les traverser.

Dans le chapitre X enfin, nous évoquerons quelques idées pour accroître le plaisir et la joie de vivre avec nos enfants.

Avant de partir pour l'exploration du monde des émotions, un dernier rappel : nos enfants ne nous attendent pas parfaits mais seulement humains. On ne peut éviter toute erreur. Elle est inhérente au processus d'apprentissage. Cessez de vous préoccuper d'être « une bonne mère » ou « un bon père », soyez plutôt attentifs aux besoins de vos enfants.

Certains passages dans ce livre pourront vous surprendre, certaines affirmations vous paraîtront peut-être inhabituelles... prenez le temps d'y songer, d'en écouter les résonances en vous. Vous êtes nombreux à me le confier en conférence ou lors d'un stage, ce que je raconte n'a rien d'extraordinaire, c'est l'évidence, mais vous n'aviez pas vu les choses sous cet angle !

Quand un parent se préoccupe des conséquences de ses comportements sur ses enfants, il lui est volontiers dit qu'il se pose « trop de questions ». Ceux qui l'agressent ainsi appliquent des réponses préétablies sans se préoccuper du coût affectif pour leur progéniture. Qui fait le meilleur travail ? Se poser des questions est le propre de l'homme.

Vous avez l'impression de faire tout de travers ? Ne vous découragez pas. Vous avez acheté ce livre. Vous êtes donc désireux d'apprendre à respecter votre enfant et vous-même, d'apprendre à écouter vos émotions et les siennes. Ce sont des notions somme toute très nouvelles.

Souvenons-nous... hier encore on pouvait frapper un enfant avec un martinet ou le laisser dans un cabinet noir pendant des heures sans qu'un sourcil ne se fronce. Personne ne trouvait à redire ni aux menaces, ni aux coups, ni à la distance affective. Il fallait « dresser » ces petits monstres, les éduquer aux bonnes manières. Tous les coups étaient permis, les enfants ne pouvaient rien dire puisque tout cela leur était infligé « pour leur bien ». Il y a seulement deux générations, les enfants n'avaient que des devoirs. Tous les droits étaient du côté des parents (droit de cuissage, de vie ou de mort inclus). Nous faisons mieux que nos parents, et nos enfants feront mieux que nous. C'est le sens de l'évolution.

Vous vous culpabilisez d'une attitude envers vos enfants ? Regardez d'où vous venez et ce que vous-même avez subi dans votre enfance ! Cela vous aidera à relativiser. Vos sentiments de culpabilité n'apporteront rien à vos enfants. Préférez la responsabilité ! Le métier de parent est réellement difficile, impossible selon Freud, tant il nous confronte à nous-mêmes, à nos limites, à nos blessures non encore guéries, et tant les enfants nous reprocheront inévitablement un certain nombre de choses, puisqu'ils ont besoin de cela pour grandir, se sentir différents de nous et se séparer.

Et puis, lorsque vous êtes tenté de vous juger comme mauvais parent, considérez la réalité de l'aide et du soutien que vous recevez dans cette fonction ! Êtes-vous au moins deux pour vous occuper de ce chérubin ? Y a-t-il suffisamment de grands-parents, oncles, tantes, nourrices, baby-sitters, jeunes filles au pair, parrains, marraines ou ami(e)s pour vous seconder et vous relayer ? Prendre soin d'un bébé, c'est être disponible jour et nuit, c'est impossible à demander à une seule personne. Quand le poids de la responsabilité incombe à un seul des parents, et plus encore s'il est isolé, il est irréaliste d'attendre de lui qu'il puisse satisfaire les intenses besoins d'un tout-petit.

Ne placez donc pas la barre trop haut, soyez tolérant avec vous-même, et surtout exprimez vos propres émotions et besoins.

Écoutez votre enfant, donnez-lui la permission de libérer ses tensions, offrez-lui de l'espace pour ses décharges émotionnelles, il sortira grandi de toutes les difficultés de la vie.

J'espère que vous trouverez dans ce livre des ressources pour vivre plus heureux en famille. C'est en tout cas l'intention qui a guidé mon écriture.

Bonne lecture.






I

PEUT-ON DÉVELOPPER LE Q.E. DE NOS ENFANTS ?

Enceinte de mon premier enfant, je faisais des vœux pour qu'il soit bon sans être servile, affirmé et à l'aise avec les autres sans être dominateur, courageux, entreprenant sans être orgueilleux ou cynique... heureux avec lui-même et avec les autres, qu'il ait l'intelligence du cœur.
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L'intelligence du cœur

L'intelligence du cœur est la capacité à résoudre les problèmes posés par la vie, par les autres, par la survenue des épreuves, par l'émergence de la souffrance, de la maladie, par la présence de la mort. Pour s'exercer pleinement, elle exige une juste maîtrise des peurs, colères et tristesses qui ponctuent le quotidien.

L'intelligence du cœur nous permet de faire face aux questions de l'humain, d'avancer, de donner du sens à notre vie, d'apaiser les relations aux autres, d'affronter les difficultés quotidiennes avec courage et sagesse. Elle nous aide à soutenir nos projets, à trouver notre chemin et à nous accomplir. Elle est importante dans la vie de tous les jours et dans les grands séismes de l'existence.

L'intelligence relationnelle est bien entendu fortement liée à l'intelligence émotionnelle, mais je fais ici le choix de les séparer. Je traiterai de la capacité à établir des liens et à les maintenir, à aimer, à s'unir et à se séparer, à comprendre autrui, et à résoudre les conflits dans un autre ouvrage. Dans le présent, je me concentrerai sur le quotient émotionnel.

Respecter les émotions d'un enfant, c'est lui permettre de sentir qui il est, de prendre conscience de lui-même ici et maintenant. C'est le placer en position de sujet. C'est l'autoriser à se montrer différent de nous. C'est le considérer comme une personne et non comme un objet, lui donner la possibilité de répondre de sa manière très particulière à la question : qui suis-je ? C'est aussi l'aider à se réaliser, lui permettre de percevoir son « aujourd'hui » en relation avec « hier » et « demain », d'être conscient de ses ressources, de ses forces comme de ses manques, de se percevoir avançant sur un chemin, son chemin.

L'enfant apprend principalement de ses parents. L'attitude éducative envers l'enfant est déterminante dans le développement de son quotient émotionnel. L'enfant se modélise sur ses parents, et il a tendance à suivre spontanément l'exemple plus que les conseils !

Les messages inconscients sont tout aussi puissants sinon davantage que les actes ou les dires conscients.

Aider nos enfants à développer leur QE nous contraint à développer le nôtre. Aider un enfant à grandir, c'est grandir soi-même. Nos enfants, miroirs de notre réalité intérieure, nous confrontent à nos limites et nous apprennent à aimer, ce sont d'excellents guides spirituels pour peu qu'on les écoute.

 

Avoir l'intelligence du cœur, c'est savoir aimer et se construire à travers les épreuves de la vie.
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Faites-vous confiance

Margot avait aux alentours de quatorze mois. Elle se réveillait régulièrement la nuit. Fatiguée, je suis allée consulter une pédiatre revendiquant une spécialisation de pédopsychiatre. En quelques minutes le verdict a surgi, brutal : « C'est pour ça », a-t-elle annoncé. Ma fille s'endormait au sein. Selon elle, c'était la cause de tous nos soucis. Son diagnostic était fait. Je n'avais qu'à me soumettre. Mon histoire, celle de ma fille, celle de mon compagnon, elle n'en avait rien à faire. Ce qui était en cause, c'était l'allaitement ! Son raisonnement était imparable : ma fille s'endormait au sein, puis je la remettais dans son lit. Quand elle se réveillait, le sein n'était plus là, elle ne comprenait pas et pleurait.

Sa solution coulait de source (sans réflexion aucune, le lecteur l'aura compris), il fallait supprimer la tétée du soir. Margot devait s'endormir « toute seule ». Elle allait pleurer, certes, il fallait la laisser. La pédiatre me rassura, en trois, quatre jours maxi, elle ne pleurerait plus...

Pardon Margot, je te demande pardon. Combien je regrette aujourd'hui d'avoir écouté cette femme. Je t'ai donc laissée pleurer. Tu as pleuré quarante interminables minutes toute seule dans ta chambre, puis tu as fini par t'endormir dans les bras de ton père. Cette nuit-là, tu t'es réveillée toutes les deux heures. Hélas, culpabilisée par cette pédiatre, j'ai récidivé le lendemain, et le surlendemain. Quatre jours plus tard, tu pleurais toujours autant pour réclamer ta tétée du soir et, bien entendu, tu te réveillais bien davantage la nuit. Alors j'ai envoyé paître les avis des experts et je t'ai écoutée. Je t'ai donné ce que tu réclamais et ce dont tu avais besoin, du contact, du lait, de la proximité... une tétée. Nous avons réinstallé ton lit dans le prolongement du nôtre. Tu t'es endormie au sein avec délice. Rassurée, tu as mieux dormi.

En réalité, je l'ai compris plus tard à la lumière de mes nombreuses lectures et grâce à l'aide d'une psychanalyste intelligente, tu n'avais aucun problème de sommeil. Tu bougeais entre deux séquences de sommeil profond, sans te réveiller tout à fait, tu cherchais à retrouver tes limites de sécurité, tes repères, mon odeur, le sein. Ce n'est que si tu ne me sentais pas auprès de toi, que tu te réveillais vraiment et pleurais. Le raisonnement de la pédiatre n'était pas faux, tu cherchais le sein. C'est sa solution qui était erronée. Il me fallait simplement te garder auprès de moi la nuit dans un lit adjacent au mien !
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